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DE L'ALG�RIE A LA R�FORME FOUCHET.:
CRITIQUE DU SYNDICALISME �TUDIANT

III
Si  le projet  syndical ,  ou mieux,  le projet  de � syndical isat ion  

du milieu �tudian t  � s ' in t�gre aux modes m yst i fi�s de r �ponse 
du groupe �  ses con tradict ions ;  si  la  praxis �tudian te en  tant  
qu 'el le se sa isi t  comme ten ta t ive d ' int�grat ion  �  un  groupe ima-
ginair e - mais n�anmoins r �el  dans sa  myst i fi ca t ion  m�me -
produi t  � son  � organ isation  et  en  d�nature a insi les fondements  
pol i t iques,  i l  n 'en  demeure pas moins que la  construct ion  du 
syndical isme �tudiant  est  une n�cessi t� pol i t ique de l 'heure,  
comme l 'est  la  const i tut ion  d 'une organ isat ion  r �volut ionnair e 
en  mil ieu �tudian t.

Cet te n�cessi t � el le-m �me,  �  moins de nous renvoyer aux d�bats  
th�or iques d ' i l  y a  plusieur s ann�es (h istor iquemen t  n�cessai r es,  
mais aujourd 'hui  d�pass�s),  �  moins de se d�finir ex nihilo,  comme 
si  r ien  ne s '�ta i t  pass�,  indique au mouvement  �tudian t  l ' axe 
fondamental  de sa  t�che �  l'�chelle interne, qui est de comprendre 
ce qu' i l  fa i t  dans ce qu' i l  a  � fa i r e en  �lucidan t ce qui  l ' a  fa i t .  
Faute de quoi  l ' impasse actuel le,  nous l ' avons vu ,  est  sans issue  
puisque,  de quelque c�t � que l ' on  se tourne,  la  con tradict ion  
r �appara� t ,  seulemen t  m�di�e  de fa�on  di ff�ren te sel on  les  cas,  
en tr e l ' apparei l  et  sa  base,  la  sign ifica t ion  pol i tique de l ' or ien -
ta t ion  et  la  pra t ique corporat iste qui  lui  cor respond,  en tr e les 
am�nagements techn iques et  l es con testa t ions pol i t iques,  pour  
about i r  au vieux d�bat  par t i -syndicat ,  r �forme ou  r �volut ion .

Mais i l  ne peut  su ffi r e de m on trer  pourquoi  le mil ieu  
�tudian t  ne pouvai t  produire spon tan�men t  que des r �ponses  
m yst i fi �es,  pr isonnier  qu' i l  est  des normes qui  lui  assignent  sa  
sp�cifi ci t� socia le en  m�me temps qu'el les serven t de r �f�rences  
�  la pra tique
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m�me que cet te sp�ci fici t�  engendre.  I l  ne suffi t  pas non  plus 
de  m on tr er  pourquoi  et  comm ent  l e  syndi cat ,  dans  sa  vocat i on  
� repr�sen ta tive � et  sa  prat ique de masse,  se t rouve con tra in t 
malgr� lui  de c�der  �  des compor temen ts imaginair es en  leur  
fourn issan t  le suppor t  r a tionalisan t  de ses r evendicat ions.  Car,  
�  s 'en  ten ir  l� ,  on  r isque for t  d ' in troduire une nouvel le m yst i -
fica t i on  on  en  est  arr iv� l�  parce qu' i l  ne pouvai t  en  �t r e autr e-
men t  et  i l  ne pouvai t  en  �t r e autr emen t  puisque justemen t  on  en  
est  ar r iv� l� .  Moyennan t  quoi ,  les di r igean ts sauven t  leur  bel le  
�me en  ra t ional isan t leur impuissance pra t ique 1 •

Ce n 'est  pas l 'histoi r e in terne d 'un  projet  pra t iquemen t  pr iv�  
de sens qui  permet  d'en  r endre compte,  mais l 'histoi r e tout cour t .  
Les fa i ts ne se pr�ten t  qu '�  une descr ipt ion  complaisante qui ,  
pr�tendant  �  l ' analyse,  confine �  l ' auto-just i fica t ion .  Seul  l ' exa-
men  des condi t ions pol i t iques externes - qui  son t  �  l 'or igine 
d'une or ientat ion  qui  se retourne sur elles pour  les �clair er d 'une 
pratique nouvelle, et qui constituent �galement le sol i r r �duct ibl e  
d ' un e p r a t i qu e s p� ci f i qu e d u  m i l i e u  � t ud i a n t  - n ou s  p er m et  
de rest i tuer  l�  sign ifica t ion  globale de cet te �  t ransformation  
syndicale de l ’U.N.E.F. � pour  laquel le la  gauche combat  d�s l e  
congr�s de Reims (avril 1962). Sur ce point, l'histoire � object ive �  
et la subjectivit� des protagonistes s'accordent c'est bien de la
guer r e  d ' Al g �r i e  q u ' i l  fa u t  pa r t i r  e t  d e s  s i gn i f i ca t i on s  de  l a  
lutte anticolonialiste telle qu'elle est v�cue par l '�tudiant fran�ais.

Seulement, l� encore, nous ne devons pas d�crire le ph�nom�ne 
dans son  int�gr i t� brute sel on  une d�marche qui  est  aussi  l 'une 
des causes de l'impasse actuelle, sous peine d'y retomber.  L'effor t  
d 'analyse que nous a vons en tr epr is vise �  d�pa sser  les termes  
des analyses que nous a vions formul�es et  �  ten ter  de d�passer ,  
du m�me coup,  les termes du d�bat  qui  a  l ieu au sein  de la  
gauche de l ’U.N.E.F.

I l  faut  ( comme nous  l ' avons ten t�) passer  �  un n iveau plus  
profond de r �al i t�,  d�passer  la  descr ipt ion  du ph�nom�ne (ou  
m�me son  analyse formel le) et  ten ter de r et rouver , par un  effor t

1 . S'ils ne le font pas eux-m�mes, d'autres s'en chargent � leur place : �  L 'U .N .E . F .  
s e m bl e  i na u gu re r  da n s no t r e  v i e  p o l i t i qu e c et t e  exp�rience de la lassitude, cette 
fuite des sens, cette absence de r � p on se  a u x �  p ou r qu o i  � qu e N i e z t ch e a  
n o m m � e s l e  n ih i l i s m e.

� Le nihilisme politique, pris dans ce sens, est peut-�tre aujourd'hui la v�ritable 
orientation de M.K. et de ses amis � G. LAPASSADE, Ä U n  n ih i l i sm e  p o l i t iq u e  s ,  
Co m b a t ,  2 0 - l -1 9 6 5 .
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logique,  les termes m�mes du d�bat  r �el  : la  lut te des classes.  Et 
ce d 'autant  plus que la tr ansparence du mil ieu et  des lut tes �tu-
dian tes,  pour une analyse m en�e en  termes de lut te des classes,  
es t  en  a ppar ence t r �s  grande.  E l l e  est  t out efoi s  d ' une natur e 
t r �s diff�rente de celle d�crite un peu m�caniquement par cer ta ins. 
I l  peut  sem bler  que cet te r �f�rence d�passe l es  d�bats concrets 
et  les noie dans des  consid�rat ions g�n�rales ;  i l  nous sembl e,  
au con trair e,  qu 'on  ne peut  comprendre la  r �al it� de la  guer re 
d 'Alg�r ie pour  le mouvement  �tudian t sans r �f�rence �  la  forme 
qu'a  r ev�tue  la  lut te des  classes au n iveau in ternat ional,  et  �  la  
form e par t i cul i �re  par  laquel l e  el l e  s ' est  t r adui t e,  en  France,  
sur le milieu �tudiant  dans ses d�terminat ions con tradictoi r es.  
Nous sommes ainsi conduits � ne plus parler de la guerre d'Alg�rie
et du mouvement �tudiant seulement, mais � esquisser une expli-
cation plus g�n�rale des luttes �tudiantes dans le monde, au sein  
desquel les la  lut te des �tudian ts fr an�ais a  une physi onomie 
propre et  or iginale,  mais qui se trouve �clair�e par l'analyse plus  
g�n�rale des condi t ions qui  la  d�terminent  et  auxquel les el l es  
r envoien t .  D'o� la  n�cessi t� pour  nous (ne sera i t -ce que pour  
rompre une fois  pour  toutes a vec notr e visi on  subject ive de  
mil i tan t- t�moin,  engag� dans une aven ture le d�passan t ,  mais 
don t  i l a  v�cu la  pr�gnance et  toute l ' �paisseur  quot idiennes) de  
d�marrer notr e analyse sur  les lut tes d 'autr es �tudiants qui  
pourtant, comme nous l'avons affectivement �prouv�,  r envoyai en t  
si  for t  � cel le que nous men ions.

Nous nous sommes r�f�r� plus haut aux �tudiants cubains : leur
combat  est  en  effet  �cla i r ant  � bien  des �gards.

D'une fa�on  t r �s g�n�rale et  sch�mat ique,  la  r �vol te des �tu-
dian ts cubains con tre le r �gime Bat ista  s 'apparenta i t  de tr �s pr�s 
� celle d'une frange importante de la petite et moyenne bourgeoisi e  
cubaine. Ce que visait la r�volte au d�part, ce n'�tait pas l 'oppres-
sion  �conomique de l ' imp�r ia l isme am�r icain , mais ce qu' i l  
avai t  de profond�ment  d�gradan t moralemen t.

L' imp�r ial isme am�ricain  �ta i t  sa isi  dans ses m anifesta t ions  
les plus voyantes : le paradis frelat� et douteux que les milliardaires 
ya n kees  a va i en t  in st a l l �  �  La Ha va n e,  san s que soi t  e f fe ct u�  
le lien entre la dictature de Batista et les n�cessit�s �conomiques  
de l ' imp�ria l isme.  Mais, de m�me,  la r �vol te s ' exer�ai t  con tre 
cet t e  pour r i ture in t erne du r �g im e,  jug�e comm e un  r �gim e de
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trah ison  nationale au profi t  de l ' �t r anger.  C'est l� , dir ez-vous,  
le sort de toute � lutte nationale �. Certes ; mais il n'est pas sans 
int�r�t  de consta ter ,  dans ce cas pr�cis,  la  forme extr �mement  
r adicale des m oyens emprun t�s,  a lor s m�me que la  final i t� du 
combat  est  r ela t ivemen t  vague ( l ' ind�pendance nat ionale).  Ici ,  
la  radical isa tion  des m oyens a  pr�c�d�,  mais aussi  d�t ermin� -
con join temen t  �  l ' impulsion  de di r igeants d ' in spir at ion  marxiste 
- la  radical isa tion  des fin s.

R�vol te pet i te-bourgeoise donc,  mais bas�e sur  la  r �f�rence 
expl ici te �  un  mod�le de bourgeoisie et  de cul ture nationales 
ba fou�es  par  l ' imp�r ial isme et  qui ,  dans le champ sp�ci fique o�  
el le op�re,  se transforme en  conscience r �volutionnair e pour une 
large masse des �tudiants.

En  effet ,  �  un  cer ta in  n iveau d ' in tensi t� de la  lut te (par  les  
moyens employ�s et  les masses mobi l is�es),  le  mouvement  de  
r�volte contre la corruption des valeurs nationales fait corps avec 
la  lut te nationale sous t outes ses dimensions ; mais celle-ci � son  
tour  por te,  dans son  or igine pet i te-bourgeoise m �me,  les germes  
de sa  r adical isa t ion .  La r �appropr ia t ion  du patr imoine national 
con tre l 'oppression  �t r ang�re ne peut  plus se r�al iser  que par  
une modification profonde des structures nationales el les-m�mes.  
Les object i fs � d�mocrat iques � de la  lut te de l ib�ra t ion - dans 
laquelle petits-bourgeois et intellectuels jouent un r�le essen t iel -
ne seront r�alis�es que par la lutte du prol�tariat et de la pa ysan-
nerie r �forme agrair e,  industr ia lisa t ion  et  a lphab�t isa t ion  ne 
peuven t  plus �t r e les  mots  d 'ordre d 'une bourgeoisi e qui ,  dans 
la  lutte,  a  d� choisi r  son  camp :  la  r �volut i on  nat ionale, sous  
peine de pourrir, exige la r�volution socialiste. Ce passage capi ta l,  
les �tudiants cubains l'ont effectu� dans le cours m�me du com bat  
l ib�ra teur .

Mais c'est  d 'abord en  tan t  que ci toyens,  au sens de 1789,  que 
les �tudian ts se r �vol t�ren t ,  et  non  en  tan t  qu '�tudian ts � d�fa-
vor is�s �.  En  un sens,  par leur or igine, et  aussi  en r a ison  des 
st ructures socia les cubaines,  les �tudian ts cubains �ta ien t  
beaucoup plus l i�s �  leur  classe d 'or igine que ne le son t  les  
�tudian ts fran�ais,  par exemple.  Mais le champ id�ol ogique e t  
cul turel  qui  const i tue l 'hor izon  sp�ci fique de  leur  pra t ique 
socia le,  exacerbe la  con tradict ion  dans laquel le i l s vi ven t  et  
indui t  la  r adical isat ion  de leur  man ifesta t ion  pol i t ique,  tandis 
que la bourgeoisie � nationale � dans son ensemble reste d�ch ir�e.
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en tre son  nat ional isme id�ol ogique et  les profi t s qu 'el le r et i r e 
de l 'oppressi on  col on ia le.

Ainsi  les �tudian ts cubains (ou a lg�r iens,  marocains,  viet -
namiens.. . ) affron t�s aux man ifesta t ions les plus vi olen tes de  
l ' imp�r ia lisme qui  ne peut  m�me plus se payer le luxe de se parer
des plumes messianiques de la civilisation et du. progr�s,  voien t  
s'effondrer par ce biais les valeurs � universelles � de l 'oppresseur ,  
et  val or isen t  sur  le mode imaginair e leur s t radi tions et  valeur s  
nat ionales (qui  ne pouvai en t  plus s 'expr imer  � l 'Un iver si t� et  
son t  a insi  aur�ol�es d 'un  prest ige n�gat i f et  dest ructeur ) .  I l s 
prennen t  conscience de leur  appar tenance �  une communaut� 
nat ionale qui  leur  permet  de br iser  le cercle �tudian t ;  i l s se  
voien t  non  plus comme groupe socia l  sp�ci fique,  mais comme 
part ie d 'une soci �t� nat ionale �  l ib�rer . La rupture se fa i t  a lor s 
et  permet  le  passage �  une conscience r �volut i onnair e r �el le par  
la  pr�sence d 'un  groupe r �volut ionnair e en  lut te et ,  en  l ia ison  
avec lui ,  d 'une r �vol te �  significa t ion  socia le e t  non  plus �tu-
dian te 2

On retrouve,  au niveau des sign ifica t i ons pol i t iques global es  
et  �  la  con joncture h istor ique di ff�ren te pr�s,  le m�me sch�ma 
chez les �tudiants fran�ais durant la guerre d'Alg�rie. Mais ceux-ci 
ne son t  pas confron t�s di r ectem en t  �  un  imp�r ial isme �t r anger,  
et  ne peuven t  donc d�passer  de  fa�on  aussi  massive l e stade de  
la r �volte morale pour acc�der �  la conscience r �volutionnair e 3 .

2 .  Inversement, dans la soci�t� nouvelle, et au niveau sp�ci fique de  
pratique sociale que constitue l'Universit�, les �tudiants cubains sont 
� m�me de d�velopper un type de pratique universitaire en conformit� -
ou mieux, en continuit� - avec la soci�t� globale. Mais aussi, les �tudiants
ne sont plus une cat�gorie sociale sp�cifique. Ils participent � la produc-
tion (ainsi que dans la plupart des pays socia l istes) de m�me que l es  
ouvr ier s fr�quentent l'Universit�. Signalons enfin qu'au niveau de la  
gest i on ,  des m�thodes et du contenu, l'enseignement cubain a r�al is� 
les revendications de l'U.N.E.F: : l'Universit� cubaine est en passe de 
devenir vraiment � l'Universit� de tous les travailleurs �.

3.  Une �poque charg�e de sens id�ologique marque encore l e mou-
vement �tudiant. Le courant de gauche � l'U.N.E.F. perd la major i t� 
au moment o� �clate la guerre froide (1949-1950). De l�, durant toutes 
les ann�es de la guerre d'Indochine, • date la constitution d'une minori t� 
politis�e dont les th�mes sont d�j� ceux de l'anticolonialisme, de la 
libert�, et d'un certain neutralisme. C'est elle qu'on nommera la � mino �, 
et dont les d�veloppements tunisiens, marocains, puis alg�r iens per -
mettront la victoire id�ologique et l'acc�s au pouvoir. On ne peut manquer
d '�tr e frapp� par ces co�ncidences.
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Pour eux, ce sont les valeurs de leur propre bourgeoisie,  c'est -�-dir e  
les valeur s id�ologiques sur lesquelles ils vivent, qui se t rouven t  
r emises en  quest ion .

Contre leur bourgeoisie d'origine qui, loin de se r�volter con tre 
la  d�route de ses valeur s,  en  t ir e une esp�ce de gloi r e r aciste et  
morbide,  les m�diat ions universitaires sont d'autant plus for tes :  
car  c'est  l 'Un iver si t� qui  se r �vol t e,  pour  d�fendre les valeur s  
sacr�es ( et  m yst i fi�es) dont elle est la d�positaire, contre ceux-l�  
m�mes qui  les lui  on t  dict�es avan t  de les bafouer .  La r �vol t e  
des �tudiants ne vise plus a l or s la  r econst i tut ion  d 'une soci �t�  
nat ionale id�al is�e parce qu'opprim�e, mais la d�fense d'un acquis 
cul turel ,  de valeur s id�ol ogiques qui  const i tuen t l 'Un iver si t� et  
les const i tuen t  comme �tudian ts 4 .

L'aggravation de la r�pression radicalise les termes de la r�vol te:  
la  fa i l l ite du mod�le de r�f�rence de classe s'identifie � la fa i l li te 
m�me d'une culture et d'une soci�t�. Jeter par-dessus bord l'Europe 
et  l 'Occiden t , c'est encore une fa�on de tuer le p�re, le professeur ,  
la  classe d 'or igine et  de s ' iden t i fier  magiquemen t �  la  violence 
des pa ysans en  armes. Violence et refus, tels sont les mots d ' ordre 
d 'une g�n�rat ion  qui  � a  20 ans et  ne la issera  per sonne dir e que 
c'est  l e plus bel  �ge de la  vi e �.  Nizan  et Fanon  son t  les g�n�ra-
teur s des nouveaux m ythes,  aur�ol�s qu' i l s son t  des pr�fa ces au  
vi t r iol  de Sar tr e,  Le con tenu r �el  de leur s l ivres n 'appara� tr a 
qu 'ensui te ;  on  les  l i t  d 'abord comme en  dehors, d 'eux,  sur  le  
mode de la fascination et de l 'identification impossible, parce que

4. 1956, ann�e o� le courant �mino � de I'U.U.N.E.F. prend le pouvoir 
(avec des positions relativement progressistes sur l'Alg�rie), c'est aussi 
l'ann�e de Budapest. A la r�pression sovi�tique le milieu �tudiant fran�ais 
r�agit avec violence. R�action de droite? Voire, car � l'exception d'une frange 
fasciste tr�s minoritaire les m�mes �tudiants von t  en tamer  une bata i l le 
impor tante contre la guerre d'Alg�rie. On peut hasarder comme hypo-
th�se ind�pendamment  m�me de toute appr�ciation sur la r�volte 
hongroise et les moyens par lesquels elle fut r�prim�e - que la r�act ion  
�tudian te est une sorte de r�action de compensation eu �gard � ce qui 
se passe en Alg�rie les ennemis �tant identifi�s dans l'un et l'autre cas,  
sous les m�mes cat�gories universitaires (la libert� �ternelle aux mains 
nues contre la r�pression aveugle et sanglante). Lutter contre l ' in ter -
ven t ion  sovi �t ique,  c'�tait aussi lutter contre la guerre d'Alg�rie (du  
poin t  de vue,  encore une fois, du mod�le id�ologique), sans pour  autan t 
rompre fondamentalement avec sa classe et en reprenant �  cel le-ci  une 
part  de son  anticommunisme militant. Ph�nom�ne de compensat ion  
�galemen t  dans la mesure o� il permettait de renvoyer dos � dos les  
adversaires et de valoriser plus encore l'id�ologie universitaire con tre  
tous les ennemis de la  liber t�.
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la viol ence du verbe est  la  seul e permise aux � tudian ts pr iv�s,  
par  ce qu' i l s son t ,  de la  violence des armes.

La visi on  simpliste et manich�enne de la soci�t�, qui est la leur, 
est aussi le fruit de l'absence d'un mod�le posi t i f an tagoniste �  
celui ,  d�fa i l lant ,  de leur  classe.  Le m ouvement  ouvr ier  fr an�ais,  
par  ses h�si ta t ions,  son  manque de fermet� et  d ' in it ia tive con tre 
la  guerre col on ia le,  in terdi t  aux �tudiants le passage � la conscience 
r�volutionnaire en m�me temps qu'il en ferme les plus conscien ts  
d 'en tr e eux dans des act ions marginales, � coup�es des masses �, 
coup�es a insi  de leur  v�ri table con tenu.  Inver semen t, par  son  
existence et  sa force, il permet au mouvement �tudiant de s'expr i -
mer  �  un n iveau � moyen  � et  de d�passer  le cadre purement  
un iver si ta ir e.

Si  l 'U.N.E.F.  en  tant  que vocat ion  �  �t r e syndicale est  bien  
n�e de la  pr�sence con join te :  1� d'une manifestat ion  violen te de 
l ' imp�r ia lisme bourgeois,  c'est -�-dir e de l ' irruption  dans la  vie  
nat ionale de la  lut te des classes au n iveau mondial  ;  2� de la  
pr�sence d 'un  mouvement  ouvr ier  �  vocat ion  r �volut ionnair e 
for temen t  implan t�, ce sont aussi ces deux termes et leur absence 
de l iens pratiques qui expliquent l 'incapacit� de la lutte �tudiante 
� d�passer sa propre r�vol te.

Sur  ce poin t ,  i l  est  in t�ressan t  de comparer  l 'U.N.E.F.  avec 
les organ isat ions �quivalen tes en  Europe,  pour  comprendre 
comment  l 'U.N.E.F. appara� t comme un  ph�nom�ne un ique. On 
avancera ,  en  effet ,  que, dans les autres mouvements, il a manqu� 
un  des deux termes � l'�quation de d�termination que nous posons,  
pour  about i r  �  la  situat ion de l 'organ isa t ion �tudiante fr an�aise.

Le mouvement �tudiant italien (U.N.U.R.I.), auquel il a manqu� 
l'exp�rience d'une bourgeoisie aux prises avec sa  forme d ' imp�-
r ia l isme,  est  syndicalemen t  puissan t,  mais sa  pol i t i sa t ion  est  
moindre.  Le mouvem ent  �tudiant anglais, priv� d'un parti ouvrier 
fort et r�volutionnaire, n'a pu apporter de r�ponse politique aux
probl�mes pos�s par l'imp�rialisme britannique et demeure extr�-
mement corporat iste et  tradi t ional iste. . .

Il est assez remarquable de voir que si l 'U.N.U.R.I. r essembl e  
le plus �  1 'U.N.E.F.,  au poin t d '�tr e,  dans le mei l leur  des cas,  
l ' image de son  aven ir ,  ' c ' est  bien  le M. U.B.E.F. 5 qui  est  le plus  
proche du mouvement fran�ais ; il est n� � la fois des r�percussions

5 .  M. U .B .E .F .  M ou v e m e nt u n iv e r si t a i r e  b el g e d ' e x pr e s s i on  f ra n �a i s e .

http://5.m.u.b.e.f.mouvement/
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engendr�es par les �v�nements du Congo et par les grandes gr�ves 
belges. (Sa faiblesse et  son  instabi l i t� pol i t ique s 'expl iquen t  par 
la complexit� des lut tes pol i t iques et  du con fl i t  l inguist ique en  
Belgique,  ainsi que par la diversit� et le cloisonnement extr �mes 
des in st i tutions un iver si ta ir es belges).

Enfin ,  l'�volution et l'effondrement de la Zengakuren (Japon),  
seule autr e r �pl ique de l 'U.N.E.F .  (quoique plus organ is�e que 
cel le-ci ) ,  cor robore cet t e analyse.

Ces quelques indications ne sont que des jalons pour une analys e  
qu' i l  s ' agir a i t de d�vel opper .  I l  y aurai t  encore �  sp�ci fier  les  
caract�res di ff�ren ts que rev�tent les luttes �tudiantes en fonct ion  
des diver ses formes que prend la  lut te des classes dans chaque 
pa ys.  La r �f�rence aux pa ys di ts sous-d�vel opp�s ne doi t  pas  
fa i r e oubl ier  les condi t ions pol i t iques et  �conomiques g�n�rales  
qui  on t  accompagn� en  France la  lut te des �tudian ts fr an�ais.  
Son  avan t-gardisme peut  �t r e consid�r� comme une manifes-
ta t ion  de l 'or igine socia le ou de l ' id�ol ogie  pet i te-bourgeoise  
des �tudiants. Mais il n'en reste pas moins que cet  avant-gardisme 
prend, dans les condi t ions d '�volut ion  de la  soci � t� fr an�aise,  un 
sens pol i t ique plus ample puisqu' i l  r envoi e aussi  aux formes  
nouvel les  que prend la lutte des classes en pays capitaliste avanc�.  
I l  n 'est  pas sans in t�r�t  d'analyser  comment  un  groupe,  non 
dir ectement  ins�r� dans le processus �conomique de product ion ,  
ne poss�dan t  qu 'une pra tique imaginair e pour  ju st i fier  son  exis-
tence,  a  t radui t,  par  r �f�rence �  ses const i tuants externes,  les  
man ifesta t ions vi olen tes de l'imp�rialisme. Tout enti�re engag�e 
dans une h istoi r e quasi  instantan�e, l 'U.N.E.F.  s'est pos�e comm e 
la  mauvaise consci ence de la  soci�t � fr an�aise e t  a  cru pouvoir  
t rouver  sa r�al i t�,  sa  just i fica t ion  dans l ' exal ta t ion  du geste  
quot idien  de r �vol te.  Cet t e r �vol te ne r envoyai t  jamais qu'� 
el le-m�me.  Ses  sources tar ies,  el le devai t  s ' �teindre,  la issan t  la  
place au m ythe pour  la  prolonger. La guerre d'Alg�rie et la bel l e  
�poque du F. U.A. termin�es, il ne restait que le go�t des bata i l les  
pass�es.

Au Congres de  Reims (P�ques  1962),  l 'U.N.E.F.  se donnera  
un  an  de r �flexi on  ;  sa  gauche op�re a lor s sa  r econver sion  ver s  
l ' act ion  syndicale.  

Ses dir igean ts naturels sor ten t  des comit�s an t i fasci stes et  
des r �seaux de sout ien  ;  i l s son t  eu rupture de cl asse et  von t  d�s  
lor s ten ter de recr�er les conditions qui leur ont permis d 'acc�der
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� la  conscience r �volut ionnair e �  part ir  d 'une analyse  pol i t ique 
des condi t ions de leur  act ion .  I ls ten tent  une anal yse du mil ieu,  
et  i l s essaien t  l� encore de donner � une r�volte ind�cise l ' impact  
sur  des probl �mes r �el s que la  conscience pol i t ique permet  
seule de sa isi r  dans leur tota l i t�.

Les in st igateur s de la nouvel le or ien ta t ion syndicale se don-
naien t  quatr e � cinq ans pour transformer compl�tement l 'U.N.E.F. 
Pourquoi  ? Deux ra isons essen t iel lemen t .  L'une qui  tenai t  �  la  
st ructure pr�sen te du mouvem ent ,  �  base essen t iel lemen t  
gest i onnair e,  l ' autr e �  la  nature m�me de l 'or ien ta t ion  propos�e.

Fonder  sur  les condi t ions du tr avai l  �tudian t  l 'ensembl e de  
l ' act ivi t� r evendicat ive du mouvement exigeait de rompre d'en tr �e 
avec l'id�ologie � gestionnaire � et les revendications de consom-
mat ion  (on  g�re des r estauran ts,  des cen tr es de pol ycopi �s,  des  
clubs diver s,  pour  les Å tudiants,  apr�s quoi ,  face  aux difficul t�s  
croissan tes r encon tr�es dans la  gest ion , et  aux carences  
man ifestes des  min ist�res de tutel l e,  on  r evendique plus de  
cr�di ts,  de l ogemen ts,  de r estaurants, pour  les Å tudiants).  I l  
fa l la i t  a lor s doubler  les st ructures pr�dominantes �  cet  effet  
( l ' associa t ion .  g�n�rale toute-pui ssan te avec son  admin istr a tion  
r�d�e et  omnipoten te)  par  des st ructures plus souples,  ca lqu�es  
sur  les st ructures un iver si ta ir es (sect i on  syndicale ou � corpo �  
dans les facul t�s,  groupes d '�tudes dans les di scipl ines,  voir e  
groupes syndicaux de base aux n iveaux les plus �l�men tair es).

D'une part ,  ces  t�ches supposaien t  la  format ion  intensive d e  
mil i tan ts � une pra t ique en ti�remen t neuve don t  on  appr�hendai t 
t r �s mal les �cuei ls.  D'autr e par t ,  ce t ype de projet  syndi cal  ne 
pouvai t  viser  qu '� la const i tut ion  d 'une organisat ion  de masse  
d�mocrat ique o�  la  pr ise de  d�cisi ons soi t  effect ivem en t  d�cen-
t ra l is�e,  o� l ' in format ion syndicale ci r cule donc dans tous les  
sens et  �  tous les n iveaux de l 'organ isa tion . Les di ff�ren ts 
th�mes mis en  avan t  �  l ' �poque,  � r etour  �  la  base �,  � pr ise en  
charge par  les �tudian ts de leur s probl �mes �,  l 'ut i li sa t ion  de 
m�thodes psycho-soci ol ogiques  visan t  �  �lucider  les confl i t s et  
les bar rages existan t  dans les groupes,  i l lust ren t  assez  bien ,  
dans leur  confusi on  conceptuel le,  la  volon t� de  r enouveau qui  
anime l 'U.N.E.F.  Mais,  plus encore,  la  r echerche d 'une 
d�mocrat ie aussi  compl�t e que possi ble expr imai t  la  volon t� du  
noyau pol i t ique di r igean t  de met t r e �  la  port�e et  dans la  
prat ique du mil ieu dans son  ensemble l e cl i vage pol i t ique 
apparu au sein  de l ' apparei l syndical .
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Il  fa l la i t  du temps pour  accompli r  tout  cela  :  du temps et ,  en  
plus,  le maint ien  d'une cer ta ine agi ta t ion  engendr�e par  la  lut te 
ant icol on ia liste ;  le temps suffisan t  pour  qu'une pra tique syn-
dicale nouvel le du mil ieu lui  permet te d 'effectuer  la  d�marche 
de la  minori t� pol i t ique dirigeante, et  d'expliciter dans une pr ise  
de conscience col lect i ve l es  r acines de la  r �vol t e v�cue dans la  
lut te an t�r ieure,  ou m�me dans les man ifesta t ions  
fan tasmat iques du mil ieu �tudian t 6

L'ambivalence du projet  syndical  a insi expr im� �cla te d�s ce  
moment .  I l  se veut  d 'une par t  mouvement  tota l isant  (quan t  �  
1 'U.N.E.F.  don t  i l  propose la  t r ansformation  compl�te) par  un  
t ype nouveau de r ela t ions avec le milieu, dont il int�gre la r�vol t e  
d�sordonn�e en lui assignant un secteur sp�cifique d'appr�hension 
de la  r �al it� socia le sa  pra t ique un iver si ta ir e ; en  ce sens,  i l  
incarne une possi bi l i t� effect ive de const i tut ion  de l 'U.N.E.F.  
en  syndicat ,  au moment  o� i l  l ' expr ime ;  mais,  d 'autr e part ,  i l  se  
si tue h istor iquement  dans le deven ir  du mouvement  ouvr ier  
fr an�ais,  an t icipan t  sur  ce deven ir  mais aussi  sur  son  deven ir  
propre (en  posan t comme effect ivemen t  r �al isable dans l ' aven ir  
un  projet  n� d 'une con joncture par t icul i�re et  d�j�  d�pass�e).

L'�chec �ta i t  d�j�  in scr i t  dans les fa i ts,  di ra-t -on .  Cela  est  
faci le �  di r e aujourd 'hui ,  quand on  consta te l ' impasse �  laquel le  
nous sommes  arr iv�s,  pour tant  arm�s d 'une analyse  fid�l e du  
mil ieu et  d 'une analyse politique du n�o-capitalisme � l 'Un iver si t� 
que les fa i ts son t  venus confirmer. Ce milieu, nous en avions v�cu  
la  r �vol te,  et  pour tan t  el le nous �chappai t ,  sans que les r ets si  
bien tress�s de la th�orie puissent la retenir et orienter la prat ique.

6 .  N ou s pr e n on s  l a  n o t i o n  d e pr i se  d e c o n sc i e n c e da n s sa  d ou bl e  a c c e p -
t i o n  ma r x i st e  e t  fr eu di e n n e ;  e xp l i c i t a t i o n  d 'u n e c o n di t io n v �cu e c o m m e  
o pp r e ss i v e ( c o n st i tu a n t  l e  c o nt e nu  ma ni f e s t e ,  d e  l a  n � vr o se )  e t  d � v oi l e m en t  
d e s o n c on t e nu  l a t e n t  ( l e  t r a u ma t i s m e or ig i n e l ) ,  l a  b a se  d e c la s s e  d e  
l 'o p pr e s s i o n .  C e se ra  i c i  l a  c o n t ra di c t i o n  v� cu e a u  n i v ea u  de  l a  r e la t i on  d e  
d � p en da n c e ( c f.  s u p r a )  qu i  se ra  a u  c e nt r e  d e l 'a na l y s e .

Au t r e m e nt  d i t ,  s e  p o sa n t  c o m m e l ' o r i e n ta t io n  d 'u n e or ga n i sa t i o n  
s y n d i c a l e  d e  m a s s e  d e s  � t u d i a n t s ,  l ' o r i e n t a t i o n  u n iv e r s i t a i r e  d e v a i t  
d ' e n t r � e  d � m y s t i f i e r  l a  n o t i o n  m � m e  d ' u n  m i l i e u  � t u d i a n t  fo n d a n t  s a  
s p � c i f i c i t �  s u r sa  r e la t i o n  �  u n e  n or m e  d e l 'a du l t � i t �  b ou r g e oi s e .  La  d � no n -
c ia t i o n  d 'u n  c er t a i n  t y p e d e r a p p or t  p � da g o g iqu e ,  c o m m e d e s d i f f� r e n t s  
s y s t � m e s  d ' a s s i s t a n c e ,  n ' a v a i t  d ' a u t r e  f o n d e m e n t  a u  d � p a r t .  L e s  t h � m e s  
m i s  e n  a v a n t  s u r  l ' i n t � g r a t i o n  d u  l o g e m e n t  � t u d i a n t  d a n s  l e s  H . L . M . ,  l e s  
fo y e r s  � t u d i a n t s  e t  d e  j e u n e s  t r a v a i l l e u r s ,  m a i s  a u s s i  l e s  g r o u p e s  d e  
t r a v a i l  u n i v e r s i t a i r e s ,  l a  �  r e s p o n s a b i l i t �  �  � t u d i a n t e  d a n s  l a  c o g e s t i o n  
d e l ' U n i v e r s i t � '  e t  l e s  m o t i v a t i o n s  d e  l ' a l l o c a t i o n  d ' � t u d e s  e x p r i m e n t  
p r a t i qu e m e n t  c e t t e  d � n o n c i a t i o n .
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Quand la th�orie se trouve � ce point contredite par la prat ique,  
on  a  deux solut ions pour  en  sor t ir  :  l 'une qui  consiste �  sauver  
la  puret� de la  l igne,  en  cessan t  de la pra tiquer  - sauf au niveau  
de l ' act ivi t� thaumaturgique des gr oupuscules qu i  fleur issen t  en  
mil ieu �tudian t  - l 'autr e,  qui  se r �fugie dans l ' empir isme pur .  Ce 
ch oi x ,  du  r es t e ,  n ' es t  pa s  un e r �el l e  a l t ern at i ve  :  a u r ep l i  des  
�  pol i t i ques ,  �  cor r espon dr a  n �cessa i r em en t  le  s yn d i ca l i sm e 
au jour le jour, pragmatique et �int�gr��, des autres. Le corol la i r e 
le plus marquant  en est  la  pra t ique,  actuel le �  I 'U.N.E.F. ,  de pur  
apparei l  :  disons,  sch�matiquemen t ,  une bureaucrat isa t ion.  Dans 
la  si tuat ion,  le paradoxe �t onne (et  r end l ' �chec plus �cla tant
encore) en tr e le projet  coh�ren t  d'une st ra t�gie syndicale n�ces-
sa i r ement  l i�e �  l ' in terven t ion  quot idienne de la  base et  l ' abou-
t issemen t  bureaucrat ique qui en a �t� la cons�quence. Aussi,  l 'une 
et  l ' autr e a t t i tude se r envoien t  mutuel lemen t  �  une m yst i fi ca t ion  
commune :  la  fascinat ion  devan t  le fa i t  brut ,  confondu avec la  
r �al i t� concr�te.  I l  n ' y a  pas  d ' i rr �duct ibi l i t� du fa i t  ;  celui - ci  
est  t oujour s fonction des crit�res qu'on se donne pour le consta ter,  
et  le consta ter ,  ce n 'est  r ien  d 'autr e que le const i tuer  comme 
signifiant en fonct ion des significat ions que l 'on  projet te sur lui.

Pour en revenir � .la situation pr�sente, il n'est pas tout � fa i t 
vra i  que le projet  syndical  or iginair e s 'est  d�natur� en  s 'accom-
plissant, car ou bien il �tait juste (c'est-�-dire unifiant de l 'ensembl e  
des donn�es d 'une si tuat ion ) et  son  �chec r envoie �  on  ne sa i t 
quel le mauvaise vol on t� des mil i tan ts qui  n 'on t pas � appl iqu� 
la  l igne � ;  ou bien  i l  ne l ' �tai t  pas et  on  com prend mal  a lor s 
comment  il  a pu justemen t  s ' imposer .  Troisi�me hypoth�se :  i l  
n'�tait ni juste ni faux, mais contradictoire dans sa nature m�me.

En  effet  tout  se passe comme s ' i l  y avai t  deux  h istoi r es de  
1 'U.N.E.F.  ;  l 'une qui  s 'effectuerai t ,  diachron iquemen t  et  syn -
ch roniquemen t  dans l'en de�� et l'au-del� de la pratique effective 
des protagonistes ; l'autre, qu' il s appr�henderaien t  comme une 
tota l i t� fin ie et  don t  i l s se fera ien t  les sujet s privi l�gi�s.  Mais  
ce paradoxe t r adui t seulemen t ,  au n iveau de la  temporal i t�, la 
con tradict ion  fondamentale du milieu.  Cen tr� sur lui -m�me pour  
se const i tuer  imm�diatemen t  con tre sa  t r ansivi t� et  son  h�t�ro-
g�n�i t� d 'or igine,  le mil ieu vi t  bien  deux histoi res :  la  sienne et  
cel le qu ' i l  produi t ,  dans le mouvement ou il se consid�re, comme 
�tant la sienne. Rien d'�tonnant alors si l 'U.N.E.F. est une orga-
nisation sans m�moire. Tous les deux ans, environ, on repart � z�ro.
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Ce n'est jamais sur le sol d'une exp�rience ant�rieure que l'or ien -
ta t ion  actuel le se greffe et  se d�vel oppe,  mais tou jour s �  par tir  
d 'une si tuation  v�cue et  th�or is�e dans � l ' ici  et  main tenan t  � 
d 'un mil ieu et  de mili tants sans pass� n i aven ir  col lect i fs .

I l  n 'y a  pas d'acquis du mouvement �tudiant et l'histoire pass�e,  
loin  d '�t r e dynamique et f�conde pour les t�ches � venir, se tr adui t 
seulem en t  par  l ' inert ie des st ructures qu'el le a  produi tes et  qui  
son t  a lor s des obstacl es au pr�sen t .  Nous en  voulons pour  seul  
exemple l e poids des st ructures � gest i onnair es � 7 qui  - apr�s  
que l ' id�ol ogi e qui  les a vai t  fond�es eut  disparu pour  fa ir e 
p l a c e  �  l a  l i gn e �  un i ver s i t a i r e  �  - s on t  d em eur � e s  vi va ce s  
( e t non  pas seulemen t  c om m e  un e  s u r v i va n c e  d u  p a s s � )  a u  
point de freiner consid�rablement l'effort d'implantation syndicale 
entrepris.

Cela  en  un  sens �ta i t  normal  on  ne l iquide pas d 'un  tr a i t  de 
plume ou d 'une mot i on  imp�rat ive,  un  �difice complexe,  admi-
n istr at ivemen t  et  financi�remen t  structur�.  Mais ce qui  est  plus  
int�ressan t  �  comprendre,  c'est  pourquoi  les tenants de la  l igne 
un iver si ta ir e en  on t  si  peu tenu compte,  au poi n t  de confondre 
leurs r�alit�s et l 'id�ologie qui les fondait et de confondre inver-
sement leurs desiderata politiques avec la r�alit�.

� Si vous ne mettez pas en application les d�cisions nat ionales,  
si  vous ne liquidez pas la gestion pour mettre � la place des struc-
tures purement syndicales, alors vous �tes con tre l 'or ien ta t ion �.  
L'accusat ion  �ta i t  par fois fond�e,  mais ce r a isonnement en  tout  
cas la  fondai t  ; car  les A.G.E.  de province,  avec l ' empir isme 
prudent  qui  les caract�r ise, savaien t  bien  tout  le danger  qu' il  y 
avai t  �  l iquider  aussi vite tout ce qui jusqu'� pr�sent les implan-
ta i t  dans le mil ieu,  d 'autan t plus que l 'or ien ta tion  de r echange 
qu'on  leur  proposai t ,  comme on  l ' a  d�j�  vu,  se donnai t  quatr e ou  
cinq ans pour op�rer  v�r i tablemen t .

7 .  L 'U. N . E . F .  � ta i t  d i v i s � e  e n  A .G ,E . (  a u  n i v ea u  d e l a  v i l l e )  e t  c or p o s  
( a u  n i v ea u  d e s f a cu l t � s ) ,  l e s  t � c h e s syn d i ca l e s r e l eva i e n t  d e  l a  seu l e  A .G .E .  
d on t  l e s  c or p o s  n ' � t a i e n t  qu e l e  r e la i s .  U n r e la i s  du  r e s t e  a s s e z  fl ou ,  l e  
c or p o s � ta nt �lu e s l e  p l u s  s o u v e n t : p a r  t o u s  l e s  � t u d i a n t s  s u r  c a r t e  d e  
f a c u l t � e t  n 'a d h �ra n t  pa s a u t o ma t iqu e m e n t  �  l 'U .N . E . F .  L ' o r i e n ta t i o n  
u ni v er s i t a i r e  v i sa i t  na tu r e l l e m e n t  �  d o nn e r  a u x  c o r p o s  u n  r � l e  p r i v i l � g i � ,  
e n l e s t r a n s fo r ma n t e n s e ct i on s s y n di ca le s U .N .E .F ,  t a n di s  qu e 1 'A .G .E .  
a va i t  su r t ou t  u n  r � l e  d e c o or di na t i on .  Ma i s ,  pa r  a i l l eu r s ,  e l l e  vou la i t  br i se r  
l 'o r i e n ta t i o n  g e st io n na i r e  ( d on c l a  s t r u c t u r e  a d  h o c )  m a i s  l e s  d e u x  
o b j e c t i f s  n e  c o n v e r g e a i e n t  q u e  t h � o r i q u e m e n t .  L a  s u i t e  l ' a  b i e n  m o n t r � .
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Dans les d�bats de l ' U.N.E.F.  s ' in staurai t  ainsi  un  v�r i table  
dia logue de sourds. Le r�alisme ambigu des uns �tait r�actionnaire 
pour ceux dont la politique �ta i t tax�e r �ciproquement  d'utopisme 
et  de vol on tar isme.  Les uns comme les autr es se r efusaien t  en  
fa i t  �  mener  le seul  d�bat  n�cessai r e qui  e�t  consist� �  d�fin i r  
d 'abord les conditions externes et les possibilit�s d'un syndical isme 
�tudian t.  La fui te en  avan t  qui  semble caract�r iser  tout  projet  
syndical  n 'est  r ien  d'autr e que ce r efus et  ce r efuge dans une 
h istoi r e close,  l imi t�e aux dimensions de ceux qui  la fon t .

L'er r eur  des di r igean ts a insi  se r ela t ivise.  Car  i l  est  vra i  que,  
le temps leur  manque et  qu ' i l  manque tou jour s,  �  tel  poin t  qu ' i l 
faut  se demander  si  le projet  ne perver t i t  pas lui -m�me la  tem-
poral i t� qu ' i l  d�ploie.  L'aven ir  qu ' i l  se donne postul e en  fa i t  
une quasi -permanence du pr�sen t  dans le futur .  Le temps du  
mil i tan t  syndical  est  et  n'est pas le temps de l'�tudiant, ou plut�t ,  
ne l ' �tant  pas, i l fa i t  comme s ' i l  l ' �ta i t,  comme si  son  analyse  
pol i t ique,  sa  r �f�rence �  l 'h istoi r e �ta i t  v�cue par  le milieu au 
m�me n iveau de r �al it�.

Les �tudian ts n 'on t  pas d'h istoi r e, i l s ne viei l l issen t  pas i l s 
cessen t  d '�t r e �tudian ts ;  l 'U.N.E.F.  non  plus dans la r�al i t� de 
son  act i on ,  puisque cel le-ci  n 'est  qu 'une �manat ion  du mil ieu.  
Et  comme le mil ieu �tudiant  n 'est  pas une classe ,  comme i l  n 'en  
a  n i  la  pra tique ni  l 'histor ici t�,  qu ' i l ne r �cup�re l ' in suppor table  
ext�ro-d�terminat ion  de sa  situation qu'en la vivant sur un mode 
imaginair e,  son renouvellement ne peut induire aucune con t inuit� 
pol i t ique in terne.

A l'origine de l'orientation universitaire, on trouve ce probl �me :  
le di lemme revendicat ion  de  con somma ti on-revendi cat i on  sur  
l e tr avai l  se prol onge par  l ' a l ternative  st ructures gest ionnair es
st ructures syndicales.  Dans les d�bats les deux  quest i ons son t  
t ra i t�es ensemble, comme si le moment de l'�laboration th�or ique 
de la  nouvel le l igne �ta i t  un  temps z�ro de  l 'h istoi r e du m ouve-
men t  et  que tout  commen�ai t  avec le projet  pol ymorphe de �  
t ransformer  1'U.N.E.F.  en  un  v�r i table syndicat  �.  Bien  �vi-
demment ,  l ' analyse politique ne correspondait pas � cela et si tuai t 
h istor iquement  les st ructures de l ' U.N.E.F.  comme cons�quen tes  
de l ' id�ol ogi e du mouvement ; de la saisie par lui de l ' individual it�  
�tudian te con�ue comme un i t� socio-�conomique,  r �gie par  des  
lois sp�cifiques de consommation  et  de t r avai l  et  �  sa  volon t�  
d'int�grer le groupe �tudiant dans la nation en faisant r econna�tr e
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(pa r  l ' � t a t ,  l es  t r a va i l l eu r s ,  l e s  a du l t e s  en fi n )  ce t t e  sp � ci -
f i c i t �  .

Ainsi  le poids de l'histoire ant�rieure est pr�sent dans la d�fi -
n it ion  par  la  gauche de son  projet  syndical ,  com me i l  l ' est  d 'une 
cer ta ine man i�re dans le temps qu'el le se donne pour  le r �al iser . 
Mais ce rappel � la r�alit� ne laisse pas d'�tre ambigu et con tredi t 
par  la  r �ali t� m�me du combat id�ologique qui exige des solutions 
tout de suite pour affirmer la positivit� de l 'or ien tat ion  proclam�e.  
Par  voie de cons�quence,  le pass� et  tout  ce qui  le rappel le est  
antagon iste au pr�sen t  et  doi t  �t r e imm�diatement  l iquid�.

Mais ce n 'est  pas  �  ce seul  n iveau que s 'est  por t�  le projet  de  
la gauche ;  sinon i l aurai t  pu �t r e r epris comme tel  par  ceux qui  
y on t  souscr i t .  L' impasse est ,  cer tes,  dans cet te � impat ience �  
des di r igean ts qui r envoi e en  fa i t  � tout  le condi t ionnement du 
mil ieu,  �  l ' essence m�me de son projet imaginaire ; elle est aussi  
dans une mauvaise ad�quat ion  en tr e l ' analyse pol i t ique et  l ' ana-
l yse du mil ieu.  La r �al i t� de la  guerre d 'Alg�rie avai t  beau �t r e  
d�montr�e comme une pure r �vol t e morale 8 ,  les cons�quences  
quant  �  sa  sign ifica t ion  par  rappor t  �  la  lut te des classes,  �  la  
lut te pol i t ique con tre le r �gime,  n '�ta ien t  pas t ir �es.

A un  premier niveau, l 'orientation universitaire telle que nous 
eu avons d�gag� le projet revenait � supposer acquise - compte  
tenu de la  r �alisa t ion  des condi t ions externes envisag�es (mais  
cela  n 'a- t - i l  pas �t� souven t  une clause de style, avant de deven ir  
une justification de l'�chec pour les uns et l'occasion de sur-r at ion -
nal iser  le projet  pour  les  autr es) - la  possi bi l i t� pour  le  mil ieu  
�tudian t dans son ensemble  de r enoncer  �  la  pra tique engendr�e  
par  le condi t ionnement  de l 'un iver si t�,  de r efuser  en  bloc les  
int�r�ts de sa  classe d'origine et des avantages (illusoires ? voire,  
car  la  cri t ique m�me de l ' exercice de tel le profession ,  du condi-
tionnement de la formation, pr�suppose d�j� une d�marche d�mys-

8 .  C et t e  i d � ol o gi e  d o nt  l ' e x pr e s s io n p ol i t iqu e a d � qu a t e  � ta i t  l a  c ha r t e  
d ' a p o l i t i s m e ,  s e  v o y a i t  c o n t r e d i t e  p a r  l e  d o g m e  m i n o r i t a i r e  �  i l  n ' y  a  p a s  
d e  p r o b l � m e s  � t u d i a n t s ,  m a i s  s e u l e m e n t  d e s  a s p e c t s  � t u d i a n t s de s  pr o -
bl � m e s  na t i o na u x s .  Ma i s  l a  c o nt r a di ct i on  n ' e st  qu 'a p pa re nt e .  L ' i d � ol o g i e  
m in or i t a i r e  c o m b a t  l ' i s o l e m e n t  d u g r o u p e  � t u d i a n t  a u  n o m  d e  l a  C h a r t e  
d e  G r e n o b l e  ( q u i  d � f i n i t  l e s  d r o i t s  e t  l e s  d e v o i r s  d e  l ' � t u d i a n t e n  t a nt  
qu ' i l  e s t  �  u n  j eu n e t r a va i l l eu r  i n t e l l e c tu e l  �) ,  ma i s  n o n  l a  sp � c i fi c i t �  du  
gr ou p e d o nt  e l l e  ne  r e v e n di qu e l ' i n t � g ra t i o n  s o c ia l e  qu ' e n  t a nt  qu ' i l e st  
ju s t e m e nt  u n  gr ou p e  s p � ci f i qu e  d e l a  S o ci �t � .

9 .  C f .  �  N a i ssa n c e d 'u n  sy n d i ca l i s m e  � tu d ia nt s .  T e m p s Mo d e r n e s ,  2 1 3 ,
f � vr i e r  1 9 6 4 .
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tifi�e et d�mystifiante sans laquelle ceux-ci sont en tout cas) r�els 
dans la situation pr�sente.

On  retrouve l� la trace ou l'allusion implicite encore � la guerre 
d'Alg�rie. C'est contre l'impuissance r�v�l�e des valeurs qui  
fonden t  l ' enseignemen t  qu' i l s r e�oi ven t  �  l 'Un iver si t�,  que les  
�tudian ts se son t  r �vol t�s.  Cet te impuissance,  pour  la  minor it�  
pol i t iquemen t  conscien te,  avait un sens de classe, comme a aussi  
un  sens de classe la  cr ise actuel le de l 'Un iver si t�.  Le l ien  �ta i t  
simple �  fa i r e,  les di r igean ts l 'ont  fa i t  et  on t  vu  l�  le moyen  de  
r �nover  une pra t ique et  de  di r iger  l es  coups  con tre  l e  mai l l on  
l e plus fa i ble.  Les �tudian ts n 'on t  jamais pu voir  autr e chose  
que l ' image id�ologique qu' i l s s 'en  donnaient ,  et  le cl ivage qui  
est  apparu fut  celui  des anciens et  des modernes, non  un  cl ivage 
de classes.  C'est que les dirigeants avaient oubli� la vision d�form�e 
que le mil ieu a  des probl�mes auxquels il est confront�; c'est qu'ils 
avaient pens� que les contradictions rencontr�es avaien t  en  el les-
m�mes un  sens politique qui sauterait au visage de tous lor squ'on 
aurai t  mis le doigt  dessus. C'�tait oublier encore que si 72 % des  
�tudian ts ne fin issen t  pas leur  l icence,  r ien  n '�carte a  pr ior i  tel  
�tudian t de la r�ussite sociale, rien ne l'�carte a priori de l'�l i te : 
c'est du moins le syst�me qui l'affirme et c'est lui qui condi t ionne,  
d 'en tr �e,  tout  projet  �tudian t.

Ce n 'est  pas dans l 'aven ir  de l 'Un iver si t� technocrat ique ou  
d � m oc r a t i qu e  q u e  l ' � t u d i a n t  d ' a u j our d ' h u i  pu i s e  s e s  r a i s on s  
d e lut ter  ;  et  quan t  au pr�sen t ,  c'est  dans un  deven ir  imaginair e 
encore qu' i l  cherche confus�men t  une r �ponse r �confor tan te �  
ses probl�mes du jour, conditionn�s par la civilisation de consom-
mat ion  �  laquel le i l  par t icipe quot idiennemen t, si  pauvre qu' i l  
soi t .  L'�tudian t ne peut  �t r e que � corporat iste �,  et  la cr ise de 
l 'Un iver si t� n 'est  encore l�  qu 'un  m oyen  p our  l u i  de  j u s t i f i er  
l e monde o� i l  s ' en ferme.

L'�tudian t  d 'aujourd 'hui  n 'est  pas plus proche du t r avai lleur  
qu ' i l  sera  demain,  que l ' �tudian t  qui  prendra  sa  place et  qui  lui 
est  �t r anger .  Cet te ambivalence de son  sta tut  qui  le pousse �  
vi vre dans toute sa  pl�n i tude ce qu' i l  const i tue comme une � vi e  
d '�tudian t  �,  avec des  loisi r s d '�tudian t ,  des amours d '�tudian t,  
dans des chambres pour  �tudian ts,  ne lui  conf�ren t  jamais un 
aven ir  d '�tudian t .  La liber t�-servi tude qu'on  lui  accorde est  d�j�  
sign ifi�e dans l ' id�ol ogi e bourgeoise  qui  le  forme c' est  le  plus  
s� r  garan t  des  n or m es  de  l ' a dul t e ,  du m od�l e  bour geoi s  de  l a
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responsabi l i t� socia le (ce qui  nous  r envoi e �  l ' analyse  du v�cu  
id�ol ogique de la  lut te des classes).  

Les motivations sp�cifiquement universitaires n'auront jamais 
la m�me force que la guerre d'Alg�rie parce qu'elles sont marqu�es  
de cet te ambigu� t� fondamentale du sta tut  de l ' �tudian t .  C'est  
di r e qu'elles ne peuvent �tre appr�hend�es que de fa�on m yst i fi �e  
par  le mil ieu �  l ' �gal  de l ' image qu' i l  se  const i tue de lui -m�me :  
el les r en tr en t  dans le cercle vicieux de son  champ de vis�e et  ne  
peuven t  le br iser .  

Or ,  loin  de lui  proposer  d 'am�l iorer  l 'ordinair e,  d 'a ider  �  une 
mei l leure adapta tion  de l 'Un iver si t� �  l ' �conomie,  bref de lui  
permet tr e une ini t iat ion  sans doul eur  �  l ' a dul t � i t �  bour geoi se,  
l e syndicat  lui  propose de rompre le cercle protecteur ,  de tout  
r emet tr e en  quest ion ,  lui  m on t r e  que s on  m a l heur  i n d i vi d u el  
e s t un  mal  socia l  et  que c'est la soci�t� qu'il faut changer. Et les 
m�diations par lesquelles le syndicat lui propose d 'about i r  �  cet te  
conclusion  son t  cel les,  justem en t, auxquelles il donne une r�ponse,  
�  sa  fa�on ,  tous les jour s, et auxquelles le r�gime donne lui aussi  
une r �ponse g�n�rale,  � la  fois plus fa ci le �  appr�hender  parce  
qu'el le emprun te la voix id�ol ogique qui  lui  est  famil i�re,  et 
aussi  di ffici le �  sa isi r  dans ce qu'el le a de r�el ou mieux de � r�a-
liste �. Famili�re en ce qu'elle propose une solution en ad�quat ion 
avec l es  probl�mes tels que l'�tudiant se les pose, en lui renvoyant 
l'image qu'il s ' est  form �e de l ui -m �m e en  lui  r endan t  un e con t i -
nui t �,  d i ff i ci l e  �  sa i si r  e t  �  a dm et t r e  en  ce  qu' i l  es t  r �e l l em en t
�t r anger �  cet te image.  L'�l i te de la France,  c'est  bi en  lui,  i l  
r econna�t  l�  le projet  m yth ique qui  est  l e si en  et  la  finali t� o� i l  
ten te de se projeter  tout  en t ier .  Le groupe �tudi ant  est  sensible  
� la  r at ionali t� des  probl�mes qu' on  lui  propose,  pourvu  que 
cette rationalit� ne vienne pas bouleverser l 'image qu'il a de lui. 

C'est  pourquoi, aussi, une plate-forme revendicative seulement 
ax�e sur la � r�forme des structures � de l'institution un iver si ta ir e 
ne sera  jamais appr�hend�e que dans les termes de sa  r a tionali t�
plus grande et  ne sera  jamais r�alis�e avec ses implications � r�vo-
lut ionnair es �,  mais au con tra ir e dans son  aspect  propremen t  
part iel  et  r �formiste.  Le seul  cl ivage qu' el le est  suscept i ble de  
cr�er  dans le mil ieu sera  encore du type anciens et modernes ou,  
mieux,  � adapta t ion � con tre � r �forme �,  mais jamais plus.

Autremen t  dit ,  la  r a tionali t� que peuven t  appr�hender  les
�tudiants est elle aussi d�form�e, et il ne sert � rien d'opposer une
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autre ra t ional i t� don t les impl ications pol i t iques peuven t  se  
d�vel opper ,  el le ne sera  compr ise que comme un  autr e type de  
r at ionali t� bourgeoi se,  sans plus. Mais, l� encore, le projet syndical  
est  ambigu, car, contrairement au gaullisme, il propose de rompre 
brut a l em en t  a vec l ' ima ger i e  �t udian t e  e t ,  comm e t el ,  sa  for ce  
de con testa t ion  est  poten t iel lemen t  tr �s grande,  mais seule une 
con testa t ion  de type pol i t ique peut  r �al iser  cet te force.

Cela  explique la volont� quasi obsessionnelle des mil i tan ts 
�tudian ts de donner  au mil ieu les moyens de prendre en  charge 
ces probl �mes,  de d�noncer  un  sta tut  oppressi f e t  a l i�nan t,  mais 
cela  expl ique aussi leur �chec. La lutte contre la technocratisa t ion 
de l 'Un iver si t� est  bien un axe de lutte qui r�pond aux condi t ions 
pol i t iques pr�sentes, mais elle n'a de contenu r�volutionnaire que 
si  el le permet  au milieu d 'acc�der  �  un  n iveau de conscience 
sup�r ieur ,  si el le permet  le d�voi lemen t  constan t du sens r �el  
des  con tradict ions qu' i l  r encon tre ;  un  d�voi lemen t  par t iel  n 'a 
d 'oppor tun i t� et  d 'efficaci t�  que s ' i l  autor ise le passage �  un  
stade sup�r ieur .  Or , c'est  bien  cela  qu' aut or i se  l ' in ter ven t i on  
sur les st ructures,  l�  o� se si tue  plus pr�cis�men t  le noeud de la  
cr ise,  de la  con tradict ion , � condi t ion  que cet te in terven t ion  
concr�t ise un  projet  pol i t ique global  et  un  t ype d'analyse de la  
r �al i t� que le mil ieu est  bi en  incapable de faire dans sa sp�cificit� 
m�me. Il ne pourra inventer autre chose que ce qu'il r essasse d�j�  
sans jamais pouvoir  se d�passer .  Ici  encore l e temps joue con tre 
un  projet  qui  se veut  par  �tape.  Sans m�moire,  le mil ieu,  dans 
ses changements, ne pour ra  jamais d�passer le niveau de compr�-
hension o� i l  pi�t ine,  � moins d 'une irrupt ion  ext�r ieure qui  le 
force �  se voir  autr e que ce qu' i l  est .  Le mil ieu �tudiant  est  en  
quelque sor te condamn� �  une cer ta ine in s tan tan �i t �  de  pr i se  
de consci ence,  parce qu' on  ne d�trui t  pas l ' imaginair e en  le r en -
voyan t  �  lui -m�me,  mais seulemen t  en lui permettant de se refl�ter  
sur  autr e chose que lui -m�me.  Autremen t  di t,  la lut te con tre la  
technocrat isa tion  de l'Universit� ne peut en aucun cas const i tuer  
l ' axe st r a t�gique d 'une act ion  �tudiante autonome.  El le n 'a  de 
sens qu' in t�gr�e �  une strat�gie d'ensemble du mouvement ouvr ier  
visan t  les st ructures m�m es du  r �gime capi ta l iste dans ses fina-
l i t�s et  dans ses  choix  au nom de finalit�s et de choix diff�rents. 
La place dans une telle strat�gie des probl�mes de la  qual i fica t ion  
et  de l ' autonomie de la  formation  est  essen t iel le  et ,  en ce sens,  
l ' in terven t ion syndicale �tudian te,  � moins de c�der  consciem-
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ment  � la tentation r�formiste, aura pour objet privil�gi� le d�voi-
lemen t  de la pr�carit�, de la nature oppressive du statut �tudian t 
et  des aut o-al i�nat ions du mil ieu.  Mais cet effor t  n 'aurait  aucun 
sens si ,  par a i lleur s,  une organ i sat i on  pol i t i que d 'a van t-garde 
en mil ieu �tudiant  n '�tai t  pas capable d 'expl ici ter  en termes de  
classe  la  sign ifica t ion  de l ' industr ia l isat ion  de l 'Un iver si t�,  en  
analysan t  para l l�lemen t  la  si tuat ion  �tudiante vis-�-vis,  de ce  
ph�nom�ne.

Nous n 'examinerons pas ici  l 'or ien ta tion  que d�vel oppen t  �  
1 'U.N.E.F.  les �tudian ts communistes or thodoxes ;  sur tout ,  
compte tenu de l ' ambigu� t� tactique o� elle se pr�sente. Sa cr i t ique 
nous servir a  de transition vers l'analyse du niveau d' interven t ion  
de l'organisation r�volutionnaire en milieu �tudiant.  Auparavan t , 
pr�cisons que les condi t ions de syndical isa t ion du mil ieu son t  
bien  cel les qui  on t  �t� propos�es depuis deux ans par les mil i tan ts 
de la  gauche de l 'U.N.E.F.  ; mais,  au terme de nos analyses,  
leur  poin t d 'appl icat ion est  loin  encore de pouvoir  �t r e prouv� 
et  d�fin i .  Seules un  cer tain  nombre de mutat ions r adicales son t  
suscept i bles de parven ir  �  modifier  la pra t ique du milieu.  

Dans toutes les analyses  de la  gauche de 1 ' U.N.E.F. ,  r evenai t 
le th�me,  t r �s pr�cis,  que nous  �voqui ons ci -dessus,  qui  l ia i t  la 
possibi l i t� de la  d�marche syndicale �  l ' existence d 'une organi-
sa t ion  r �volut i onnair e en  milieu �tudian t  ;  el le seule permet ta i t 
de r elayer  une expression  syndicale n�cessai r emen t  l imi t�e et  
de sa isi r les probl �mes dans leur  tota li t�.  Encore aujourd'hui  
nous sommes  amen�s �  r eprendre cet te analyse en  pr�cisan t 
deux poin ts :

1� Que c'est  la  pr�sence de mil i tants r �volut i onnair es,  d�ta-
chemen t  de l ' avan t-garde du prol�tar iat ,  qui  peuven t  par  leur 
praxis fa i r e d�passer  aux luttes �tudiantes leur caract�re cir -
cula i r e.  

2�  Mais que ce ne son t  pas les � �tudian ts d�favor is�s � qui
on t  le plus de chances d '�t r e l ' avan t-garde,  sauf s ' i l s son t  d�j�  
membres conscien ts de cet t e a van t-garde avan t  l ' en tr �e �  l ' Un i-
ver si t�,  ce qu' i l s on t effect ivemen t  plus de proba bi l i t� d '�t r e 
que les autr es.  

En d 'autr es termes,  l ' a ppa r t en a n ce d e  c l a s s e  n e  pe u t  pa s ,  
en  m il i eu � tud ian t ,  vi ser  un  l ien  m �can ique de pr �dest inat i on
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par  la  naissance.  C'est  ver ser  dans le sociol ogisme et  en tr er  
dans le d�bat mystifi� et id�ologique de la sociologie bourgeoise  
sur  l 'existence statistique de la classe ouvri�re. La classe ouvri�re 
en lutte, le r�le historique de la  classe ouvr i�re tel  que le d�fin i t  
Marx,  ne renvoie aucunement au concept, sans historicit�,  socio-
logico- sta t ist ique,  de classe ouvri�re. Aussi identifier, ne sera it -
ce que par souci pratique (rassemblement des plus larges masses), 
les �tudiants issus des couches d�favoris�es de la  soci�t � (c ' est -�-
dir e aussi  bien  les �tudiants d'origine ouvri�re que ceux d'or igine 
pet i te-bourgeoise) �  la  classe ouvr i�re en  lutte,  revien t  �  fonder  
la  pr ise de conscience de classe sur l'oppression purement mat�-
r iel le, ,  et  �  croi r e que la  nature m�me de la  naissance,  indui t  
ipso fa cto la  conscience de  classe 1 0 Eu d 'autres t ermes,  si  la  
n ot i on  de � d�fa vor i s�s � indique bi en ,  non  seulem en t  l es �tu -

1 0 .  C i t o n s �  c e  p ro p o s l ' e x t ra i t  d 'u n e i n t er v en t i o n  d ' u n  d �l � gu � d e  
Bor d ea u x a u  8 e Co n gr � s d e  l ' U n i o n  d e s  � t u d i a n t s  c o m m u n i s t e s ,  p u b l i �  
d a n s l e  c o m pt e r en du  d e  l 'H u ma n i t �  du  8 -3 -1 9 6 5

� Ma i s u n  ca ma ra d e d e B o rd ea u x r � to rqu e �  S e sou c i er  d e s � tu d ia nt s  
d � f a v o r i s � s ,  c ' e s t  d o n n e r  u n  c o n t e n u  d e  c l a s s e  �  n o t r e  o r g a n i s a t i o n .  �  
I l s e pr o n o n c e e n  f a v eu r  d e l a  c o n f�r e n c e in t er na t i ona l e  su r  l e s  � tu d ia n t s  
sa la r i � s  e n  r a p p e la n t  �  5 0  % de s � tu d ia n t s  t r a va i l l e n t ,  2 8  % seu l e m e n t  d e  
l ' en s e m b l e o b t i e n n e n t  l e u r  d i p l � m e  f i n a l  ;  m a i s ,  p a r m i  e u x ,  o n  n e  
c o m p t e qu e  5  % d e  c eu x  qu i  t r a va i l l e nt . . .

�  O n s e m b l e ou b l i er  b i e n  sou v e n t  qu e  nou s s o m m e s  d e s jeu n e s c o m mu -
ni s t e s  a d h �r e n t s  du  pa r t i  d e  l a  ' c l a s se  o u v r i � r e  e ,  d i t - i l  e n c o r e .  �  I l  y  a  
p o u r nou s u n e d ou bl e  u r g e n c e  s e  s o u c i e r  d e s  p l u s  d � f a v o r i s � s  e t  l u t t e r  
p o u r l ' e n t r � e  d e j eu n e s i s su s d e l a  c la s s e  ou vr i �r e  �  l 'U ni v er s i t � ;  C e n ' e s t  
pa s c o nt r a di ct o i r e  a v e c  n o t r e  v ol o nt �  d e r a s s e m b l er  t ou s l e s  � tu d ia nt s .  �

N ou s a v o n s t e nu  �  c i t er  i n  e x te n s o  l e  t e xt e  d e  l ' H u m a n i tÅ qu i  a  e l l e -
m � m e p ro c � d � a u  d � c ou pa g e a p pr op r i �  d e  l ' i n t er v e nt io n  du  d �l � gu � d e  
Bor d ea u x.  B or n o n s -n ou s �  r e le v e r :

1 � L ' i m pr � ci s i o n ,  pou r  l e  m oi n s ,  d e  l a  n ot i on  d ' � tu d ia n t s  d � fa v or i s � s� .
2 � L 'a be r r a t i on  th � o r i qu e qu i  f a i t  r e p o s e r  u n  �  c o n t e n u  d e  c l a s s e  �  

s u r u n e n ot i on  t e l l e  qu e �  d � fa v or i s � s  �  ;  c o m m e  s i  l a  th � o r i e  ma r x i st e ,  
c o m pl � t� e  pa r  l e  l � ni n i s m e,  n 'a va i t  p a s  s u f f i s a m m e n t  s p � c i f i �  c e  q u ' � t a i t  
u n co nt e nu  d e c la s s e ,  a v e c u n a p pa r e i l  c o n c e ptu e l  pr � ci s  e t  c la i r ,  p o u r  
q u ' o n  a i l l e  c h e r c h e r u ne  n ot i o n  a u x  r e l e n t s  ou vr i � r i s t e s  e t  pa u p � r i s t e s .

3 �  Q u 'i l  n ' e s t  j a ma i s d i t  d e  q u e l l e  c l a s s e  s o n t  i s s u s  l e s  � t u d i a n t s  d i t s  
� d � fa v or i s � s  �  e t  qu e , s i  o n  p eu t  su p p o se r  i m p l i c i t e m e nt  qu ' i l s  o n t  u n e  
or ig i n e ou vr i � r e  e t  p e t i t e - b o u r g e o i s e  ( e m p l o y � s ,  c a d r e s  s u b a l t e r n e s ) ,  o n  
n e c o m pr e n d p lu s t r � s  b i en  l e  l i e n  c on fu s  qu i  e st  fa i t  e n t r e  eu x e t  l e s  �5 0 %  
d '� tu d ia n t s  qu i  t r a va i l l e nt  s ,  do n t  l ' o r i g i n e �  c ou p  s� r n ' e s t  pa s c el l e - l �
pu i squ e c e la  v ou d ra i t  d i r e  a lo r s  q u e  5 0  %  d e s  � t u d i a n t s  s o n t  d � fa v o r i s � s  
e t o nt  d o n c c e t t e  or i g i n e l � ,  c e  qu i  e s t  c o n t ra di ct o i r e  a v e c l a  p h ra se  su i -
va nt e  su r  l ' ou v e r tu r e  d e l 'U n i v er s i t �  �  d e s j eu n e s i s su s d e l a  c la s se  ou vr i �r e .  
O n  v o i t  a l o r s  t r � s  m a l  c o m m e n t  l e  f a i t  ( f a u x )  q u e  5  %  s e u l e m e n t  d e s  
5 0  % d e s � tu d ia n t s  qu i  t r a va i l l en t  o bt i e nn e n t  l eu r  d i p l � m e  fi na l ,  p eu t  
d on n e r  u n  c o nt e nu  d e c la s se  ( a u  sen s  o�  l ' e n t e nd  l e  d � l � gu � da n s sa  p r e -
m i� r e  pr o p o si t i o n)  �  l ' o r ga n i sa t i on  c o m mu ni s t e  e n  m i l i eu  � tu d ia n t .
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dian ts d 'or igine ouvr i�re,  mais aussi  ceux  d 'or igine pet i te-bour -
geoise,  et  plus  g�n�ralement tous les �tudiants issus des couches  
di tes � non  monopol istes �,  axer  la  pra t ique du syndicat  ou de  
l 'organ isa tion  r �volut ionnair e en  mil ieu �tudiant ,  par  prior i t�,  
sur ceux-ci ,  c' est  supposer  que la  conscience de,  classe na� tra  
naturel lemen t en dehors de toute participation au procÇs Åconomique 
de  product ion,  de  toute  place  dans le  systÇme de  product ion (de  
toute prat ique de classe),  du fa i t  de la  seule or igine ; ou a lor s,  
ce  qui  est  plus  grave encore sur le plan th�orique, c'est supposer  
que ces �tudian ts on t  une consci ence prol �tar ienne par  un  bia is 
id�ol ogique,  et  son t  a insi mun is d 'une id�ologi e progressiste en  
naissan t ;  c'est  a lor s supposer  impl ici temen t l 'existence d 'une 
id�ol ogi e prol�tar ienne,  en contradiction formelle avec la th�or ie  
marxiste (cel le-ci  d�montre,  est - i l  besoin  de le rappeler ,  qu' i l 
n 'y a  qu 'une seule idÅologie: l'id�ologie de la classe dominante 1 1 ) .  
On  about i t  a lor s l ogiquemen t  �  cet te �t r ange con tradict ion 
con tenue dans l ' in terven t ion  du d�l�gu� de Bordeaux (cf. note 10) 
et  qui  consiste �  fonder  le � con tenu de classe �  d 'une organ isa-
t ion  communiste sur  une id�ol ogie qui  n 'existe pas,  ou �  in ter -
pr�ter  les di ffi cul t�s mat�r iel les r encon tr�es par  les �tudian ts 
d'origine modeste comme l'�quivalent d'une pratique de classe 1 2 •

Notre r a isonnement aurai t  peut-�t r e plus de valeur  d�mons-
t ra t ive si  nous l e faisions de fa�on positive. La liaison qui existe  
en tr e pra t ique de classe  et  consci ence de  classe  est  cla i r e dans 
la  th�or ie marxiste,  pr�cis�e par  l ' �lucidat ion du r�le du part i  
autonome de la  classe ouvri�re dans la prise de conscience r�vo-
lut ionnair e de la  classe ouvr i�re ;  l ' appor t  l�nin iste r �side en  
cela ,  en  par t icul ier ,  que nous ne pouvons plus confondre aujour -
d 'hui  masse ouvr i�re et  classe ouvr i�re en  lut te,  qui  n 'est  que la  
masse ouvr i�re st ructur�e en  classe  par  un  par ti d 'avan t-garde.  
Dans ce sens,  donner  un  con tenu de classe �  une organ isation  
r �vol u t i onn air e  com m uni s t e  n e  peut  a voi r  qu ' un  sen s,  c ' es t  de

1 1 .  C f .  K .  M A R X :  L ' Id Å o lo g ie  a l l e m a n d e .
1 2 .  I l  se ra i t  p o s s i b l e  d 'a va n c e r  qu e l e s  � tu d ia n t s  d ' o r i g i n e  pr ol � ta r i e n n e,  

e t  pr o l � ta r i en n e seu le m e n t ,  p eu v en t  � t r e  l a  ba se  d 'u n e or ga n i sa t i on  
c o m mu ni s t e  en  m i l i eu  � tu d ia nt .  Ma i s c e c i  u ni qu e m e nt  p ou r  d e s r a i s o n s  
to ta l e m e nt  e xt � r i eu r e s �  l 'U n i v er s i t � ,  qu i  so n t  l ' e x i s t en c e d 'u n  pa r t  
c o m m u n i s t e  f o r t  d o n t  l ' a c t i o n  s u r  l e s  m a s s e s  o u v r i � r e s  p e u t ,  p a r  u n e  
s o r t e d e p ra xi s  i n du i t e  du  p �r e  a u  f i l s ,  a m e n e r  �  l a  c o n s c i e n c e  d e  c l a s s e  
l e fi l s  du  mi l i t a n t  ou  du  sy m pa t hi sa n t  c o m mu ni s t e .  M a i s c ' e s t  l a  seu l e  
c o nd i t i on  d 'a i l l eu r s  sou v e n t  r �a l i s � e .
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structurer  sur  une base d 'appartenance de classe la masse �tu-
dian te,  c'est -�-dir e la  fa ir e par t iciper  sur  une base de classe �  la  
lut te de la  classe ouvr i�re.  En  d'autr es termes,  pair e part iciper  
les �tudian ts de fa�on  conscien te �  la lutte des cl asses.

Or ,  s ' i l  est  vra i  que les  �tudian ts,  sans place dans le syst�m e 
de product i on ,  vivent leurs contradictions, reflets des con tradic-
t ions g�n�rales de  la  Soci�t�,  sur  un  mode id�ol ogique ( le  mode 
m yst i fi � que nous a vons indiqu�),  donner un  con tenu de classe  
�  l 'organ isa t ion,  c'est  d�voi ler  les myst i fi ca t ions id�ologiques  
don t  son t  vi ct imes l es �tudiants et non pas leur donner une autre 
id�ologie tout aussi mystifi�e, dite prol�tarienne ou progressist e.  
En ce sens,  dist inguer  les �tudian ts � d�favor is�s � des autr es  
sera i t  en  fa i t  introduire une m yst i fica t ion  de plus,  puisque c'est  
r �pondre dans le langage �tudian t ,  dans les termes m yst i fi �s o�  
i l  pose la  lut te des classes, en introduisant une cat�gorie diffuse  
d '�tudian ts r epr�sen tants authen tiques d 'une id�ologi e l ib�ra-
t r ice 1 3 .

L'analyse d�velopp�e nous fait situer ainsi les �tudiants � d�fa-
vor is�s  � :  i l s vi ven t  effect ivemen t  leur  oppression  mat�r iel le 
sur  un  mode et  sel on  une interpr�ta t ion  id�ologi ques,  mais cet te  
id�ol ogi e est  l ' id�ologi e bourgeoise tel le qu 'el le  s 'expr ime dans 
la  st ructur� et  le  groupe �tudian t .  Pour  deux r a isons la  premi�re 
qui  est  th�or ique et  g�n�rale,  �  savoir  qu ' il  n 'y a  qu 'une seul e  
id�ol ogi e,  cel le  de  la  classe  dominan te ;  la  seconde,  qui  sur -
d�termine la  premi�re,  est  que ce son t  les r epr�sen tan ts des  
classes bourgeoises qui  dominent  num�r iquemen t et  qual ita t i -
vemen t  �  l 'Un iver si t� (�  cet  �gard l ' analyse des i n�gal i t�s cul tu-
rel les est  d�cisive quant � la domination intellectuelle qu'exercen t 
le plus souven t  les  �tudiants d'origine bourgeoise sur leurs cama-
rades) ;  comme t els,  i l s v�h iculen t  l ' id�ologi e qui  est  cel le de  
leur  famille d 'or igine et  � donne le ton � � l'id�ologie �tudiante 1 4

Et en  ce sens,  l ' arr iv�e massi ve d '�tudian ts d 'or igine ouvr i�re  
peut  con tr ibuer  �  bat t r e en  br�che cet te dominat ion  id�ol ogique,  
mais seulement  si elle est r elay�e du dehors par l 'action ouvri�re

1 3 .  N ou s  a v o n s pa r l �  p lu s  ha u t  d ' i d � ol o gi e  ma r xi s t e  ;  n ou s e nt e n di o n s  
pa r  l �  l ' i n t er pr � ta t io n ,  my s t i f i � e  pa r  l ' i d � o lo g i e  b ou r g e oi s e ,  qu 'a va i e n t  
n � c e ssa i r e m en t  l e s  � tu d ia nt s  d e  l a  t h � or i e  ma r x i st e .

1 4 .  N ou s e nt e n d o n s pa r  l ' e x pr e s s i o n �  i d �o l o gi e  � tu d ia nt e  s ,  l a  fa � o n  
s p � ci f i qu e d o nt  e s t  r � i n t er pr � t � e  e t  e x pr i m � e l ' i d � ol o g ie  b ou r g eo i se  en  
m i l i eu  � tu d ia nt .
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d'une part ,  et  si  d 'autr e par t les �tudian ts d 'or igine ouvr i�re 
opposen t  �  l ' id�ologie bourgeoise la  th�or ie marxiste ;  s ' i l s  
poss�den t  une v�ritable conscience politique de classe.  Pr�cisons,  
s ' i l  en  est  besoin ,  que la  r evendicat ion  de d�mocrat isa tion  de  
l 'Un iver si t� n 'est  r �volut i onnair e qu'en  rupture id�ologique et  
prat ique avec la  classe dominan te,  c'est -�-dir e que si  el le es t  
impos�e �  la  bourgeoisi e par la classe ouvri�re comme la renon-
cia t ion  � un  de ses privil�ges, et dans un contexte de lutte pol i t ique 
de masses ;  sinon  el le n 'est  que r �formiste,  parce qu'el le sous-
est ime a lor s la  force d'int�gration id�ologique de la bourgeoi sie,  
parce qu'el le sem ble  ignorer  - la  di ffluence de l ' id�ol ogi e bour -
geoise,  r endue possi ble par  sa  si tuat ion  dominante au sein  de la  
soci�t �.  C'est ,  sembl e-t - i l ,  toute la  di ff�rence qu' i l  y a  en tr e la 
d�mocrat isa t ion de l'Universit� revendiqu�e par les communistes 
et  cet te r evendicat ion  r�clam�e par Defferre et les courants n�o-
capi ta l istes.

Bref,  comme nous l ' avi ons d�j�  per�u,  la  prise de consci ence 
d 'un  �tudian t  or iginair e des couches non- monopolistes ne s'op�re  
pas autr emen t  que cel l e d 'un  �tudian t  fi l s de professi on  l ib�ra le
:ou de cadre sup�r ieur ,  � ceci pr�s qu'il est peut-�tre moins ali�n� 
intel lectuel lem en t  que les autres par l 'id�ologie dominante,  mais 
qu 'en  r evanche il se pose dans des termes beaucoup plus al i�nants 
le probl�me de son  deven ir  et  de son  ascension  socia le ;  cela  
r isque de le conduire souven t ,  dans le cadre de sa  pra t ique mys-
t i fi�e,  et  en  l 'absence d'une insertion de classe ext�rieure � l 'Un i-
ver si t� 1 5 ,  �  accepter  les solut ions par tiel les et  les mirages que 
propose l e capi ta l isme pour  pal l ier  ses di ffi cul t�s et  assurer  son  
ascension  socia le individuel le.  D'o� la sensibilit� de ces �tudian ts 
aux s�ductions id�ologiques de la � promotion ouvri�re �. Ajou-
tons que les fi l s de bourgeois,  dans une Univer si t� qui  consacre  
effect i vemen t  leur privil�ge culturel, ont souvent plus de faci l i t�
se d�tacher  de leur  classe d'origine, ne serait-ce que parce qu'eux  
non  plus n 'ont  pas la pratique �conomique de leur classe d'or igine, 
don t  i l s on t  r e�u n�anmoins le privil�ge d�sali�nant  d 'acc�der  �
la  science.  Les difficult�s mat�rielles de tout ordre et les di fficul t�s  
dans l ' appren t issage in tel lectuel  r encon tr�es par  les �tudian ts 
d 'or igine modeste,  r enden t bien  compte en  effet  de la  place qui

1 5 .  O n a  sou v e nt  n ot �  qu e l ' e n t r � e  �  l 'U n iv e r si t �  d 'u n  � tu d ia n t  d ' o r i g i n e  
s o c ia l e  m o d e st e  se  ma r qu a i t  pa r  u n e so r t e  d e ru p tu r e  �  l a  fo i s  i n t e l l e c tu e l l e ,  
cu l tu r el l e  e t  m ora l e  a v e c sa  c la s s e  d 'o r i g in e .
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est  fa i te �  leur  classe d ' or igine dans la  soci �t�  au terme de la  
th�or ie marxiste ;  mais ce n 'est  pas de cet te fa�on-l�  qu'el les  
son t  appr�hend�es par  ceux qui  les r essen ten t (ou a lor s c' est  
leur  supposer  une conscience politique), elles le sont, au con tra ir e,  
comme chez tous les autr es �tudian ts,  de fa�on  imaginair e.  La 
cons�quence en  est  que l es promesses gaul l istes et  les projets  
technocrat iques on t  de for tes chances de l es s�duire puisqu' i l s 
r �sol ven t ,  apparemment et telles qu'ils les voient, leurs diffi cul t�s.  
I l ne r este a lor s plus que deux voies �  l 'organ isa tion  r �volut i on -
nair e en  mil ieu �tudian t ou bien  r enoncer  �  s 'adresser  sp�cia-
lemen t  �  eux ou bien  verser dans la d�magogie et enfoncer encore 
plus les �tudian ts dans leur  pens�e myst i fian te.  Aussi ,  seul e  
l ' existence d'un parti r�volutionnaire est garante de la possibi l i t�  
r �el le d 'un  tr avai l  r �volut i onnair e en  mil ieu �tudian t ,  mais ce  
en  visan t tous les �tudian ts,  en  ce qu' i l s son t �tudian ts.

� N'oubl i ons pas que nous sommes m embres  du par t i  de la  
classe ouvri�re �, proclama le d�l�gu� de Bordeaux ; oui,  n 'oubl i ons 
pas,  en  effet ,  ce qu'est  l 'organisa t ion  a ut on om e du pr ol � tar ia t  
en lutte ;  n 'oubl i ons pas que la consci ence r �volut ionnair e ne
na � t  t ou t  arm �e de  l a  t � t e  des  f i l s  d ' ouvr i er s ,  en cor e  m oin s  
des  f i l s  de  pet i t s  bour geoi s  ;  n ' oubl i on s  pa s  que t r an sfor m er  
un e organ isat ion communiste en une organ isat ion  de masse ne 
peut qu'engendrer le confusionnisme et la collaboration de classe

Nous nous bornons ici � une critique, interne en quelque sor te,  
don t  l ' apparence dogmat ique n '�chappera pas.  Il  nous a  sembl �  
n�cessai r e de proc�der  a insi  �  cet te �tape de l ' analyse,  nous  
r �servan t  dans un  cadre plus posi t i f de pr�ciser ,  mieux que nous  
ne l 'avons fa i t  jusqu'�  pr�sen t ,  les termes r enouvel�s de cet te  
analyse t rop r igide.

Nous sommes conduits ainsi � d�finir deux niveaux sp�ci fiques  
d ' in terven t ion  en  mil ieu �tudian t,  deux praxis,  en  tant  que l 'une 
r envoie �  ce que nous avons appel�  son  in t�r ior it� ( le syndicat ) ,  
et  l ' aut r e �  son  ext �r ior i t� ( l 'organ isa t ion  r �volut ionnair e).  Sans 
pr�ciser  encore leur  champ d ' interven t ion  r espect i f,  nous savons  
seulem en t  � ce stade :

1�  Les l imi tes pr�cises qu' imposen t  au syndicat  �  la  fois l e  
mil ieu lui -m�me et  sa  nature,  const i tu�e  par  une pra t ique ima-
ginair e.

2� La n�cessi t � de l ' expressi on  r �el le de la  lut te des classes  
dans sa sign ifica t ion  tota le par  la  praxis d 'une organisat ion r �vo
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lut ionnair e, donnan t un  sens au d�voi lemen ts part iels op�r�s par  
le syndicat .

Nous ne r eprenons pas ici  l e vi eux d�bat  syndica t -par t i ,  mais
ce son t  les termes m�mes o� a  about i  notr e analyse du mil ieu 
qui ,  en  le d�fin issan t  dans sa  con tradict ion ,  met  l ' accen t  sur les  
deux p�les qui  le d�ch iren t.  Reprenan t  nos conclusions an t�-
r ieures,  nous di rons que l e syndicat  fa i t  par tie de la  r �ponse  
d 'un  groupe �  sa  n�gat ion  ext�r ieure et  comme t el le se sp�ci fie,  
indique son  champ d'act ion  et  ses l imi tes ;  indique aussi  t out e  
l ' ambigu� t� des r appor ts qui  peuven t  s '�tabl i r  en tr e la base et  
l ' apparei l  et  d�fin i t par  l�  les l imi tes de son  in terven t ion  poten -
tielle vers la transformation du milieu. Mais, ce faisant nous n'avons  
sp�cifi� que n�gativement le r�le du syndicat, en tant qu'il assume 
une vocat ion  r epr�sen ta t ive.  Cet te asc�se nous sem blai t  n�ces-
saire, non pas tant pour le plaisir de d�noncer un certain nombre 
d’i l lusions mais parce que nous savons le prix que leur m a i n t i e n  
fait payer � la force du combat politique. A l'entreprise en c or e
partielle de d�mystification doit succ�der la d�finition plus rigou-
reuse du champ d'intervention possible d'un syndicalisme �tu-
diant qui,  �  force d 'avoir  voulu const i tuer  son  image id�ale,  en  
est  arr iv� �  n ier sa  propre r �al i t�.
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